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BLOC-NOTES 

L'ENSEIGNEMENT DE L'ANGLAIS AU PRIMAIRE 
la pires. 

MONÏtÉAl MftCKDt l^OCTOBM I09A, lOÎ* *NNtf , «• 337 7 6 PAGES, 9 CAWMS 

n̂  
OUMN. KUTÔ1 NUAGf UX DtTAJlS • * » * a 

35 cents 
• H » * » » » » MfWWWKHUIiMdllHII «Oc— 

L'anglais pourrait être enseigné en 1ère année 
m QUEBFC - M. Cl.ude Ryan. 
* • 11» dr l'fdiicmion, • innona 

Intention* vonl ètrt traduite» dim iii rêtt-
liie. quelle place noocuptrcm a»Mt$Êi0 
M M dan» I* if lile de» court, ta.rta.UB, 

U chef pMMMtc • ajoute- «C i qu'il 
faudra tun-etlle», état U façon don. cet 
mod i f kai ion i paurairal toucher ta mi­
lieu! principttement conilfluée d'alto-
phones. U, Il ne faudrait pw que on 

d anajalt lanfu* mooaêt ao.eni utl-
le* efftttde b lot 

que l'anglei-, langue aeconde pourrai) être 
enseigné dn U première Hunt* du cours 
primaire t i et, * compter de teptembre 

mil lu programme d étude» prtvu pour 
let pliu jeunot «1 ou la langue maternelle 
- te rrançali - eai ueat fobjet d'un en-
sdftieroem dt qualité 

TnitMfok. i t ralnlitre de l'îaducetion 

Ctttt permution tan octroyé* par 
minmre tun committiont scolaire» <q 
en feront la demande 

M. Hvin prévoit — M ce «Ont It lea c 
terea qu'il l'en finet — qu'il t'agira ti 
tout de eomai tarant Molaire» oeuvra 

polm tome une tarte d'Initiative, a ce iu-
jet. Certaine» tarant mites dt l'avant an 
67-88, d'autres plut tard II s'agira notam­
ment de meturtt incitative» el paa necee-
•.liremcni refit ment tire» ». t declare 
Claude Ryan 

premier cycle dti coun primaire, maie t 
titre de meaure d'exception. 

Peu de commitOoni Kotairet ae prtva-
idecetalineaclaaaetomlarubrKjue 

' adela 

t ce» qu'*deten(»ni»dedl>antct plut 

on en arriverait auicleeaaet bilingue* • 
Quoi qu'il en toit, k minbtrt Ryan te 

propoae pour t'Inttant de modifier l'arti-

pu il de» année» », 

v a * M t m J U S M A 3 

it au t f o i w w d a n . 

Il est tout simplement désolant de voir 
que l'on puisse penser sérieusement 
enseigner l'anglais en première année 
primaire. Le fait de définir d'ailleurs l'an­
glais comme une langue seconde est 
inacceptable. - C'est une deuxième lan­
gue à côté d'une troisième et d'une qua­
trième: on ne saura jamais trop de lan­
gues aujourd'hui. -

Enseigner l'anglais au primaire, ce 
serait reconnaître non pas son utilité en 
Amérique du Nord, mais sa nécessité 
vitale: sans l'anglais point de communi­
cation sociale. Cela est aberrant, néga­
tion même du code linguistique français 
qui nous rend souverains, modernes et 
normaux sur le territoire québécois. 

Il est temps de faire le point sur l'en­
seignement des langues au Québec: on 
voudrait un français de qualité sans y 

mettre les ressources indispensables, on 
voudrait aussi un enseignement efficace 
de l'anglais en multipliant les heures et 
les années de son enseignement. (Faut-
il vraiment dix ou onze ans pour appren­
dre une langue?) Quant aux autres lan­
gues vivantes modernes, elles n'ont 
qu'une portion congrue dans l'École 
québécoise au point que c'est presque 
humiliant, au plan international, dans le 
dialogue des cultures, de voir la place 
que nous faisons à l'espagnol, à l'alle­
mand, à l'italien, au portugais... 

Il faudrait supprimer tout à fait l'ensei­
gnement de l'anglais au primaire pour le 
reporter aux deux dernières années du 
secondaire. Cet enseignement ne de­
vrait d'ailleurs pas être obligatoire puis­
que plusieurs des nôtres apprennent 
cette langue utile ailleurs qu'à l'école. 
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On y gagnerait même pour la motivation 
des étudiants et pour l'apprentissage de 
plusieurs langues vivantes à inscrire 
l'enseignement de l'espagnol - cette 
grande langue occultée des Amériques -
dans la deuxième partie du cours primai­
re. 

Quant au reste, allons-nous faire ac­
cepter une fois pour toutes que le Qué­
bec est un territoire de langue française 
et que sa situation géographique et poli­
tique exige que nous soyons d'une 
grande vigilance tant que, de l'extérieur, 
on n'aura pas reconnu le caractère sou­
verain du français et de la culture québé­
coise en terre saintlaurentienne. Ensei­
gner l'anglais au primaire, c'est infirmer 
la loi 101 et le droit amériquois à la 
différence. 

André GAULIN 

Le français écrit intra-muros 
AQPF 

La maîtrise du français écrit suscite 
régulièrement des interrogations et ali­
mente, à l'occasion, des polémiques. On 
doit se réjouir que la question soit soule­
vée. Elle manifeste, à tout le moins, la 
préoccupation d'une société consciente 
d'une langue qui la définit et en même 
temps lui permet de communiquer effi­
cacement. Cette attitude ne peut qu'ai­
der à l'enrichissement de la commu­
nauté québécoise. 

Toutefois, il faudrait que l'on puisse 
dépasser le stade des statistiques com­
parées et des accusations simplistes 
désignant quelques ânes, responsables 
de cette « nouvelle » maladie de la peste. 

L'école et les enseignants de français 
en particulier jouent un rôle de premier 
plan dans l'apprentissage du français 
écrit. Or à l'école, malheureusement, 
bon nombre d'enseignants considèrent 
le français comme une matière distincte 
des autres disciplines qu'ils enseignent. 

Comme le disait si justement l'ancien 
président du Conseil de la langue fran­
çaise, « si l'école et les enseignants n'at­
tachent qu'une importance relative à 
renseignement du français, à son ap­
prentissage et à sa qualité, il y a fort à 
parier que les enfants ne seront pas 
beaucoup portés à lui accorder une cer­
taine valeur sociale »J 

Si c'est en forgeant qu'on devient for­
geron, c'est en écrivant qu'on apprend à 
écrire. Malgré cette évidence, les ensei­
gnants de français n'ont pas les moyens 
de faire en sorte que les jeunes puissent 
écrire davantage. L'enseignant est un 
lecteur, un correcteur et un guide. Tout 
ce travail demande du temps, beaucoup 
de temps. La tâche des enseignants de 
français étant ce qu'elle est, il lui est 
impossible de préparer ses cours, d'en­
seigner, de corriger, de faire de l'évalua­
tion sommative et formative de façon 
vraiment efficace. Il est impérieux que le 

ministère de l'Éducation, s'il désire que 
l'enseignement du français écrit s'amé­
liore, tienne compte de l'énormité de la 
tâche actuelle et la réduise, non en 
termes d'heures, mais dans le ratio 
maître/élèves. 

Bien sûr, l'ensemble de la société doit 
aussi vivre quotidiennement en français 
dans ses villes, dans ses médias et sa 
culture. Autrement, l'école française res­
semblera plus à un ghetto folklorique 
qu'à une source vive d'émergence, d'épa­
nouissement et de mieux-être collectif. 

Raymond CAMPAGNA, 
Président de l'AQPF 

(1) PLOURDE, Michel, La langue française au 
Québec, Québec, Conseil de la langue fran­
çaise, Conférences et allocutions de Michel 
Plourde, 1985, p. 159. 
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